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Précaires ou Pas précaires les jeunes de Visa-Vie ? 

Séance du 14 juin 2025 Sonia Weber 

Zoom 

 

 

« Quand on a commencé comme ça dans la vie, 

c’est difficile de faire mieux » 

Un jeune de Visa-Vie 

 

 

 

Ils ont en commun avec les personnes en grande précarité la déssolation (absence de sol, 

solitude, désolation).  

Mais si pour les seconds la déssolation est une catastrophe, un sol qui se dérobe, la perte 

d’un sol qui était là - « le précaire a perdu toute certitude, toute sécurité dans la solidité du 

monde et de la société qui l’entourent… »1, la précarité entraine l’effacement « de ce qui fait 

le sol des expériences d’une vie »2,  

pour les premiers, la déssolation est là dès le départ. Il y a eu privation (cf le tryptique privation, 

frustration, castration). Ils ont été laissés tombés bien trop tôt3, détenus, déportés avant 

l’heure.  

La déssolation est leur paysage ; ils sont dans un « autre monde », avec d’autres coordonnées 

pour se repérer, se diriger, naviguer dans ces eaux troubles et nauséabondes parfois. « Nos 

coordonnées » (ceux du social dominant) ne fonctionnent pas. Ils auraient sans doute à nous 

apprendre, au moment où nous assistons à un phénomène globalisant de précarisation, qui 

concerne chaque jour de plus en plus de personnes.4  

Un monde et des coordonnées difficiles à lâcher « j’ai toujours connu que ça la misère, la vie 

moche mais je sais pas si j’ai envie que ça change, au moins ça je connais, je sais ce que j’ai 

… » (A. 17 ans). Quitter « leur pays », lâcher leurs repères et modes de vie pour un soi-disant 

mieux – ce qui est le mouvement de beaucoup d’exilés dans le monde qui partent au risque 

de se retrouver en très grande précarité dans les pays dits d’accueil (cf campements et tentes 

qui se multiplient dans toutes les métropoles, à Paris ou ailleurs) leur est presque impossible, 

au moins tant que la nécessité ne fait pas loi. Ceci leur est d’autant plus difficile, malgré leur 

envie énoncée d’avoir une vie « normale »5 (une maison, un travail, des enfants) que les 

 
1 Laurent Ott, « Philosophie de la précarité. Sortir de l’impuissance », éd. Chronique sociale, 2019 
2 Guillaume La Blanc, « L’invisibilité sociale », éd. PUF, 2009 
3 Jean Allouch, « La scène lacanienne et son cercle magique », Paris, éd. Epel, 2018 (chap. III : « Laisser tomber les enfants ».) 
4 Sonia Weber, PRECAIRE T’ 5 – Visa-Vie 
5 Guillaume Le Blanc, « Les maladies de l’homme normal », éd. Vrin, 2007  
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étapes à franchir pour obtenir une formation, un travail, et les tenir, leur semblent 

insurmontables et par trop contraignantes.  

Ce savoir-faire, d’y être tombés petits, les sort d’une certaine façon de la précarité. Je 

proposerais donc : déssolés mais non précaires. Je ferai même un pas de plus en disant : pas 

si déssolés que ça, si nous convenons que leur sol est la déssolation même.  

- Une autre non précarité : du côté du savoir, celle-là.  

Lors de la séance précédente6 Inès Crespo disait : « La pensée qui n’est pas précaire n’est 

pas du savoir ». « La pensée constitue du savoir quand elle est révocable, quand il y a lieu de 

douter »7.  

Les jeunes que nous aurons côtoyé(e)s, dans leur très grande majorité, SAVENT, ou ne savent 

pas, mais sans doute. Savoir ou non savoir de certitude. Quand on leur demande ce qui s’est 

passé : rien, ou « ch’ai pas » D’habitude, un « Je ne sais pas » renvoie généralement à 

l’ignorance : non savoir qui se retourne en question, parfois savoir insu qui suscite une 

demande adressée à un Sujet Supposé Savoir. Ici, rien de tel, le « Ch’ai pas » n’ouvre ni à 

une question ni à une demande.  Au contraire c’est un non savoir qui ferme, un non savoir de 

certitude qui refuse toute dialectique.  Le « ch’ai pas » signifie qu’il n’y a rien à savoir, rien à 

dire, rien à chercher, rien à comprendre : « c’est comme ça, normal quoi ! ». Circulez y’a rien 

à voir. 

L’ignorance qu’ils rejettent comme des forcenés, qui signe une insuffisance, une fragilité, est 

une condition du transfert. « Or, ces deux possibilités de l’amour et de la haine ne vont pas 

sans cette troisième, qu’on néglige et qu’on ne nomme pas parmi les composantes primaires 

du transfert- l’ignorance en tant que passion. Le sujet qui vient en analyse se met pourtant, 

comme tel, dans la position de celui qui ignore. Pas d’entrée possible dans l’analyse sans cette 

référence, on ne le dit jamais assez, on n’y pense jamais, alors qu’elle est fondamentale ».8  

Comment permettre le passage d’un « lien social » au transfert dans ces conditions ? C’est ce 

que nous aurons, là aussi, tenté de faire.  

-Ils savent aussi entre autres que la précarité/fragilité est dangereuse ; qu’il ne faut dépendre 

de personne ; qu’il ne faut faire confiance à personne. Du moins si essayent-ils activement. 

Pas de confiance, pas de demande. Toutefois, s’ils ne demandent pas ou rarement, « ils 

exigent souvent sur le mode de la tyrannie du dû : « On me doit cela », « il me faut ça », « j’ai 

droit à ça ! ». L’otre est une vache à lait qui doit répondre dans l’instant …Ces demandes 

tyranniques ne sont pas inscrites dans un échange, elles s’imposent avec violence et 

chantage ».9 

On peut faire l’hypothèse qu’ils ont manqué de personnes qui répondent -suffisamment- à 

leurs prières (précarius) - cris du nourrisson ou du petit enfant, pour continuer à s’y risquer.  

 

Les choses se posent un peu autrement pour les plus âgés, qui ont quitté Visa-Vie depuis des 

année parfois mais qui appellent, à un moment où la précarité matérielle devient trop forte et 

 
6 Inès Crespo, Séance du 17 mai 2025, Des liens entre la pensée et la précarité, PRECAIRE T’ 7 – Visa-Vie 
7 Cf. L. Wittgenstein, Über Gewissheit. Sur la certitude. 

8 Jacques Lacan, « Les Écrits techniques de Freud », séance du 30 juin 1954, éd du Seuil, 1975 
9 Roland Léthier, RL-Quelles-ruptures-_-1.doc (live.com) 

https://www.visa-vie.com/seminaire/precairet-7/
https://view.officeapps.live.com/op/view.aspx?src=https%3A%2F%2Fwww.visa-vie.com%2Fwp-content%2Fuploads%2F2025%2F06%2FRL-Quelles-ruptures-_-1.doc&wdOrigin=BROWSELINK
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ne leur permet plus d’assurer par eux même leurs besoins « vitaux » un toit, à manger… 

Quand les stratégies de survie « habituelles » ne marchent plus. Quand il n’y a plus de choix, 

une « demande » émerge, parfois sous forme d’une supplique.  

Dimanche 8 juin, sms nocturne d’un jeune (29 ans) dont je n’ai plus de nouvelles depuis deux 

ou trois ans. « Bonjour, j’ai le pied dans le plâtre, j’ai plus de logement, je suis à la rue avec 

mes trois filles (entendez ses chiennes) sans rien pouvoir. Il n’y a plus de places nulle part, 

même sans chien » … Je n’ai -évidemment rien à lui proposer. Trois jours après, toujours la 

nuit, « …j’ai pas le choix de ne pas être dépendant des uniques repères restant… je suis 

tellement impacté de la contrainte de rien pouvoir contrôler que je vous supplie de me soulager 

de par un ultime pécule suffisant pour moins souffrir ...de quoi ne plus être en pâture au 

jugement qui fortifie la honte et mon dégoût de moi. J’ai très peur de ne pas en être assez fort 

dans la situation là contrairement au reste déjà survécu. Je vous en conjure ». Appel à la pitié, 

par le pathos (que j’ai du mal à supporter)  

Quand je lui ai dit hier en riant qu’il pouvait aussi demander « plus simplement » (sans tout ce 

pathos) il a répondu : « Ouai c’est vrai parfois je peux être grandiloquent. Mais là j’allais 

vraiment vraiment très très mal.  Souvent je vais mal, toujours même, mais je le montre pas». 

Et effectivement il est presque toujours souriant, blaguant et tournant tout à la dérision. 

« Quand on a commencé comme ça dans la vie, c’est difficile de faire mieux » 

Précaire est celui ou celle qui obtient quelque chose par la prière. Est précaire celui dont 

l'avenir, la durée, la stabilité ne sont pas assurés. Qui n'existe ou ne s'exerce que par une 

autorisation toujours révocable.  

Alors oui parfois ils deviennent des grands précaires quand la déssolation qui faisait leur 

rapport au monde se transforme sous le poids des contraintes sociales que personne ne vient 

plus atténuer, rendant inopérantes leurs modalités de vie-survie. Quand ils ne peuvent plus 

espérer que le social dominant va se plier à leur mode de vie ni adopter leurs propres 

coordonnées dans ce jeu de qui doit intégrer, insérer l’autre et à quel prix.  

Quand la déssolation se dérobe et les déssole encore d’avantage.  

 

Point (de) Commun ?10  Que comun ? No comun ?  

Les jeunes sont dans un autre monde, avec d’autres coordonnées, les nôtres ne peuvent 

fonctionner… Pour preuve, notre inefficacité, proche du zéro, à les faire s’insérer (même si ce 

n’était pas notre axe de travail), voire même qu’ils « aillent mieux psychiquement » ou leur 

capacité de résistance, à se plier à la demande sociale. Comme je l’ai souvent dit je ne sais 

pas quel « statut » donner à ces refus, et je ne veux pas les esthétiser par principe- (du genre 

« soulèvement », même si pour l’un ou l’autre se pourrait être le cas) … mais encore moins 

les pathologiser ou en faire des troubles du comportement.  

Cette question du/des communs, même s’ils ne sont pas Un reste pour moi ouverte sans 

proposition vraiment satisfaisante. Toujours à reposer, à repenser. Entre insertion, inclusion, 

juxtaposition de petites communautés…Dans tous les cas, il y a des bords, des seuils, et des 

frontières plus ou moins poreuses, malgré les murs… Et même si on se tient au bord, on 

penche en général plutôt d’un côté ou de l’autre…Même dans l’hospitalité, il est question de 

 
10 Colloque franco-argentin, baladas – Visa-Vie 

https://www.visa-vie.com/baladas/
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limites, de frontières, de porte de seuil, de propriété et donc de pouvoir. A cela se rajoute la 

haine : l’autre comme intrus, ennemi. L’hospitalité entre l’intrusion à rejeter à tout prix, et 

l’intégration supprimant toute altérité. Pour Derrida11 l’hospitalité juste rompt avec l’hospitalité 

de droit.  Derrida oppose d’une part l’hospitalité éthique, inconditionnelle fondée sur la 

présence de « l’autre absolu » qui partout m’oblige ; mais cette hospitalité est inapplicable ; et 

l’autre politique, conditionnelle, hantée par l’hostilité. Il invente même un mot pour le dire : 

« hostipitalité ».  

« L’évolution actuelle de la psychiatrie vers la santé mentale ne repose pas sur une exclusion 

stigmatisante, mais au contraire sur une inclusion toujours plus étendue des populations dites 

à « risques », de par l’extension sociale de la norme et des dispositifs de contrôle…Aujourd’hui 

il s’agit moins d’exclure (le fou) que d’inclure toujours plus au nom de la dangerosité qu’ils 

représentent les individus et les populations  à la marge, façon comme une autre de masquer 

un retour des classes dangereuses que les crises financières et économiques autant que 

politiques et culturelles favorisent »12. Ces derniers mois on reparle en France des sauvages, 

d’ensauvagement, de dé civilisation. 

Les photos que je vous ai transmises matérialisent pour moi ces questions. Un bureau, plutôt 

cosy selon nos critères (mais où les jeunes disent se sentir bien quand elles sont de passage), 

dans une tour très loin de nos styles d’habitation, une tour de quartier qui se dégrade très vite : 

un lieu qui nous déloge plus qu’elles (même si régulièrement elles la trouvent très sale). J’en 

profite pour saluer Daniel qui a pris l’initiative d’engager ces travaux de décoration avec des 

collègues et deux et trois jeunes ; et à noter que cet arbre a été baptisé l’arbre de Roland par 

une jeune avec qui j’avais été voir Roland (c’est la dernière fois que l’on a pris un café 

ensemble quelques jours avant sa mort) et qui avait été très touchée par cette rencontre.  

Mais la porte rouge marque un seuil. Qui est l’hôte de l’hôte ? Pas tout à fait chez l’un, pas 

tout à fait chez l’autre (malgré bien sûr des disparités subjectives et de places différentes). La 

question est d’ailleurs plus subjective (dans nos façons d’habiter les rencontres, le temps, 

l’espace, d’y être) que matérielle, même si je pense que ça dit quelque chose.  

Il nous aura fallu tenter de fabriquer un temps-espace partagé, dans une proximité espacée. 

Ni chez eux, ni chez nous. Ni le tout de leurs coordonnées, ni le tout des nôtres. Pas l’accueil 

dans une institution mais un lieu à habiter « ensemble » avec de nouvelles coordonnées, pour 

les un(e)s, et pour les autres, pour chacun, chacune. Une jeune me disait récemment : « Avec 

vous j’essayais de m’adapter à vous parce que vous vous adaptez à moi ». Déplacement pas 

seulement physique mais surtout subjectif de l’un vers l’autre.   

« Être avec » dans une zone partagée pour un temps, à dessiner, et occuper ensemble.  Où 

chacun se risque, à son insu peut-être, à être transformé par la rencontre.  

Mais « être avec » ne suffit pas. Il y a des « avec » qui ne sont pas de relation, des co 

présences sans sens particulier, nous dit Jean-Luc Nancy. Le « avec » au départ peut être 

dépouillé, élémentaire : c’est là, c’est près de nous, c’est tout. Au premier « avec » devra 

succéder d’autres mouvements pour que se créent, tout un ensemble de rapports, contacts, 

renvois, écarts… ». 

 

 
11 Jacques Derrida, « Hospitalité », Séminaire 1995-1996, éd. Seuil, 2021 
12 Roland Gori, lettre de l’appel des appels, 2011, L'Appel des Appels - Remettre l'humain au cœur de la société 

http://www.appeldesappels.org/
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Je terminerai par la question de savoir : mais qu’est-ce qu’on a fait ? fabriqué ? tissé ? tramé ? 

pendant tout ce temps ? 

Arrivé(e)s parce qu’en galère, reparti(e)s vers la galère. (« c’est exactement ça m’a dit une 

jeune »).  

Là encore il m’importe de garder ces questions ouvertes sans trop vite nous rassurer sur 

l’importance de ce qu’on aura essayé de faire. « Y’aurait eu personne d’autre ». « Même si là 

on ne sait pas, un jour… ». On peut toujours rêver, l’espoir fait vivre !  

Quelles traces a-t-on laissé, si traces il y a eu ? A priori ce qui est sûr, c’est qu’il y en aura eu 

chez ceux qui auront travaillé à Visa-Vie et eu la chance de croiser ou se balader avec ces 

jeunes.  

Quel regard et lecture après coup sur cet entre et ce qui s’y sera passé ; entre la galère d’avant 

et la galère d’après ?  

J’ai été à la pêche aux « témoignages » auprès de jeunes sorti(e)s qui réapparaissent 

épisodiquement et inopinément.  

Tu es venue parce que c’était la galère pour toi, pas de lieu vivable ; tu es reparti(e) tu es en 

galère et tu ne vas pas franchement mieux, alors ça a été quoi ce temps pour toi ?  

-S : « J’vais pas très bien, mais mieux quand même. Ça m’a beaucoup aidée côté 

psychologique, se sentir légitime…Surtout vous êtes là et on sent que vous avez envie d’être 

là, pas juste pour gagner votre argent. Y en a ils s’en tapent un peu de nous. Vous êtes 

sincères dans vos actes (la parrhésia 13). On a eu une chance énorme d’avoir pu être à Visa-

Vie. Je suis triste pour ceux qui ne pourront pas en bénéficier » 

-N : « Malgré toutes mes conneries vous êtes toujours à mon écoute. Je sais que je comptais 

pour vous. Avec vous j’essaie de m’adapter à vous parce que vous vous adaptez à moi ». 

Pouvoir parler, vous nous écoutez. C’est n’importe quoi que ça s’arrête et que ceux qui sont 

en difficulté, qui ont besoin de leur bulle, de leur indépendance ils pourront pas venir à Visa-

Vie, pourquoi ? ». 

-I : « L’écoute est prioritaire et sincère. Pour beaucoup de jeunes de foyer c’est jamais arrivé 

d’être compris, vu comme un être digne, d’être considéré, sans jamais douter de la place qu’il 

occupe sur terre. C’est un accompagnement vers mes propres besoins, pour une première 

jusque-là, j’ai eu le choix (entre 3 psychologues par ex) » 

Il me semble et je terminerai là-dessus, qu’au fil du temps certains certaines ont expérimenté 

de pouvoir croire qu’ils pouvaient compter pour quelqu’un, compter sur quelqu’un. Passage 

d’une absence sur fond d’absence comme disait Roland, a une absence sur fond de présence.  

Ce n’est peut-être pas rien, quand rien ne marche !  

 
13 Sonia Weber, L’HERMENEUTIQUE DU SUJET – Foucault – Visa-Vie 

https://www.visa-vie.com/seminaire/27/

